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Ao Reichstag de Berlin , hier jendi ,
tin député socialiste, M- Ledebar, a pro-
noncé un long discours , dans leqael il a
critiqué la politique intérieure et exté-
rieure de l'Empire. Il a demandé au
nom de son parti le retrait de la loi con-
tre les Jésuites. Parlant de la question
des jetons de présence, il a déclaré que
le vote de la loi sur cet objet était dans
l'intérôt de tous les partis. Il a attaqué
ensuite violemment la politiqae du
Chancelier de l'Empire, qu'il à dite trop
cassante, et il a cité comme exemple les
affaires du Venezuela. Il a gualifié cette
politique de « Renommirpolitik » (poli-
tique de renommage). Il A prononcé
qu'elle nuisait au commerce et à la na-
vigation allemande.

Selon M. Ledebur, la prétention de
l'Allemagne de vouloir dominer «ar
tontes les mers provoque contre elle le
mécontentement des antres nations , et
la politiqae intérieure, faite de chauvi-
nisme, est également nuisible an bon
renom de l'Allemagne.

M. Ledebur a terminé en faisant allu-
sion au disconrs de l'empereor à Ma-
rienburg et il a dit à-ce propos que la
Bortie contre les Polonais avait été de
mauvais goût.

Répondant à M. Ledebur, le Chance-
lier de l'Empire a dit qu'il avait suffi-
samment prouvé , depuis près de six ans,
combien il était éloigné des projets d'a-
venture. Il a établi que la question de
Samoa avait été réglée à la satisfaction
générale, que l'Allemagne élait sortie
de la campagne de Chine non seulement
sans que ses forces eussent été dimi-
nuées, mais aussi avec un accroisse-
ment de son prestige en Extrême-Orient.
« En ce qui concerne le Venezuela, a dit
M. de Biilow, nous nous plaçons exac-
tement sur le môme terrain que l'An-
gleterre ei l'Italie, et agissons avec
calme et modération. Nous voulons
seulement assurer la vie, la propriété
et le commerce de nos compatriotes éta-
blis dans ce pays. »

Au sujet de la politique mondialo, le
Chancelier a affirmé qu'il s'efforçait de
tenir le milieu eutte une politique
« d'escargot » et une politique qui ren-
drait trop tendue la sphère d'action al-
lemande, qui dépendrait de fluctuations
de sentiments an lien de s 'inspirer des
intérêts durables et mûrement pesés du
peuplo allemand.

Lo Chancelier a déclaré que la ques-
tion polonaise n'était pas du ressort du
Reichstag. Il a refusé de suivre M. Le-
debur sur le terrain où il s'était placé en
sjoccupant de la personne de l'empe-
reur. M. de Bûlow a demandé & la
Chambre de ne faire intervenir que le
plus rarement possible dans les débats
la personne du souverain.

Nous avons signalé, avant-hier, en
Dernier Courrier, que le groupe de
l'Union démocratique , à la Chambre
française, qui forme l'aile droito des
ministériels, avait été d'avis de proposer
nne modification à la loi du 1" juil-
let 1001 sur les associations, en vue de
confier au gouvernement le droit de
prononcer, par décret rendu en Conseil
d'Etat , l'autorisation des Congrégations,
tant pour celles d'hommes dont les de-
mandes sont déjà soumises au Parle-
ment , que pour celles de femmes qui ne
sont pas encore déposées.

Subsidiairement , le groupe a voté
que, si la. question soulève des difficultés
pour les Congrégations d'hommes, parce
qu'elle impliquerait le dessaisissement
du Parlement , on pouvait , tout au
moins, proposer la mesure pour l'avenir,

de manière à ce qu'elle s'appliquât aux
Congrégations de femmes.

Les délégués des groupes de gauche
ont répondu à cette proposition de com-
promis par la déclaration intransigeante
que nous avons reproduite. Et ils ont
tranquillement attendu l'effet de leur
artillerie sur les troupes hésitantes de
l'Union démocratique. Celles-ci n'ont pas
tardé à arborer le drapeau blanc. Dans
une réunion qui s'est tenue mercredi
soir, le groupe a adopté à l'unanimité
l'ordre dû jour suivant :

le groape da l'Valoa Sémocratlqae, terme-
ment résolu à maintenir l'union des gauches
et k i ioursulTro l'application Intégrale de la
loi ds 1901 sur les Congrégations, charge ses
délégués da s'entendre areo leura collègues
des trois autres groupes ponr statuer  sur ia
meilleure p o: fc lut B i suivi» pont AoSB« à la
loi son plein effet.

C'est ainsi que « ie bloc » a recollé
tous ses moellons.

Dans les négociations au sujet des
recettes des douanes, du Venezuela, M.
Bowen offre aux trois puissances alliées,
l'Allemagne, l'Angleterre et l'Italie, cette
alternative : ou de se contenter du trai-
tement privilégié pendant un mois ou
de soumettre la priorité do leurs récla-
mations à la Cour de La Haye. Il insiste
tonjours sur la levée immédiate du blo-
cus. Il espère encore arrivera nn com-
promis qui évite le recours à cette Cour,
plus long et plus compliqué qu'un ar-
rangement direct.

A Berlin , on semble tout disposé à
un prompt arrangement.

Le New- York Times dit qu'il nc s'at-
tendait pas à ce quo l'Allemagne agit
selon fes vues aniéricafnes, mais if re-
grette que « le goavernement anglais
abuse de la patience des Américains et
présume trop de leurs sentiments d'a-
mitié ». Il ajoute qu'il craint que les
ministres anglais <t no comprennent pas
combien leur coûte cot argent vénézué-
lien n.

L'Italie, qui prêtait son territoire du
Somaliland" pour le passage-4'une co-
lonne anglaise opérant contre le Mullah-
Fou , a rendu mercredi , à l'Angleterre, un
autre signalé service en emprisonnant
le cheik d'Obbia qui avait mis toute sa
mauvaise volonté à priver les Anglais
des chameaux dont ils avaient besoin.

Tout semblait donc bien marcher,
lorsqu'on a appris que le Mullah venait
de se transporter très an Sud, rendant
impossible la participation de la colonne
britannique qni devait opérer en partant
du Nord.

A Londres, on avait l'illusion de pen-
ser que le Mullah ne bougerait pas et se
laisserait tranquillement prendre entre
deux feux.

• »
Ce seront des considérations politi-

ques qui abaisseront peut-être un peu
les barrières des tarifs que les Etats
européens ont dressées les uns contre
les autres. Aussi los gouvernements
tâchent ils de s'arracher des concessions
par le chantage des. alliances.

Uno note officieuse de Sofia dit que,
en présence du caractère ultra-protec-
tionniste des futurs tarifs douaniers de
l'Autriche-Hongrie et surtout de l'Alle-
magne, les Etats des Balkans, tout au
moins la Serbie et la Bulgarie, cherche-
ront à s'entendre dans une sorte d'union
douanière , sous le patronage de la
Russie, également lésée par la nouvello
politique économique des Etats du cen-
tre de l'Europe.

On mande de Salonique à l'Agencé
Paris-Nouvelles qu'on n'entend plus
parier de la Commission nommée par
le gouvernement ottoman , et chargée
d'introduire des réformes en Macédoine.
L'esprit turc est tellement réfractaire à
tout esprit dc réformes, que seuls les

étrangers, qui n'ont jamais mis le pied
sur le territoire de l'Empire, peuvent en-
core conserver quelques illusions à ce
point de vue. Tous les fonctionnaires,
depuis le vali jusqu'au dernier employé
des douanes, sont surveillés par des es-
pions à la solde du palais, et immédia-
tement dénoncés et même transportés
s'ils font mine de -s'associer à la moin-
dre mesure réformatrice européenne.

Il y a plus d'un mois que la Chambre
grecque est convoquée , et elle n'a pas
encore pu commencer la rériBcation àes
pouvoirs. Nombre de députés ministê-
riels s'abstiennent de paraître pour for-
cer les ministres à faire droit à leurs
réclamations personnelles.

L'inânitin is ftorlugiria
EN ALSACE

On signale une tendance à l'émigra-
tion de la part de qoejjnes fabriques
suisses d'horiogeria. Ainsi, la maison
Levy, frères, de Bienne, a fait l'acquisi-
tion , dans la Commune alsacienne de
Hegenheim, à une lieue de la frontière
suisse, de terrains où elle va construire
des bâtiments pour des fabri ques qui
entreront en activité l'automne prochain.
A Saint-Louis , à une demi-lieue de
Bàle, trois maisons d'horlogerie neu-
châteloises ont de même acquis des ter-
rains pour y établir des succursales.
Une maison de La Chaux-de-Fonds
possède depuis quelques années de
grands ateliers d 'horlogerie à llanin-
gue.

Il existe, en outre, en ce dernier en-
droit , d'importantes succursales de deux
filatures de soie de Zurich. Quatre fa-
briques de rubans de Bâle ont des suc-
cursales à Saint-Louis. D'autres mai-
sons bâloises ont créé des ateliers à
Lœrrach, Grenzbach, Sceckingen, etc.

Nos pins importantes industries, cel-
les qui ont fait pendant un demi-siècle
la richesse de certains cantons, mani-
festent donc une déplorable tendance à
l'émigration. Le cosmopolitisme envahit
le domaine de la production. C'est un
phénomène des temps nouveaux. On en
donnera bien des explications : la faci-
lité des communications, le bon marché
de la main-d'œuvre, les barrières doua-
nières, les préférences du pnblic, les
subventions des autorités locales, etc.
Mais au-dessus de toutes ces causes du
déplacement des industries, il convient
de placer la notion même de l'industrie,
telle qu'on la conçoit sous lo régime
économique moderne.

Les théoriciens du XVIII* siècle ont
dépouillé l'industrie de son rôle social.
Celle-ci n'est plus considérée comme
?ne condition d'existence à maintenir
en faveur d'une population, mais com-
me nn moyen d'enrichissement à l'u-
sage de ceux qui fournissent les capi-
taux pour l'exploitation des ateliers.

Il n'en était pas ainsi aux temps où
le travail industriel relevait des corps
de métiers. Le métier avait des attaches
si étroites avec la ville et la contrée où
il s'exerçait, qu'on ne pouvait pas les
séparer. Le métier faisait partie de la
vio de la cité. Ses organes étaient en
même temps les administrateurs de la
communauté. Rappelons , comme exem-
ple, ce qni se passait à Fribourg, pen-
dant le temps prospère de ses manufac-
tures de draps et do ses tanneries.

Pendant cette période historique , les
industries furent donc principalement
des institutions sociales. Les métiers
assuraient l'aisance aux habitants, et
Jes pouvoirs pnblics, en retour de ce
service, veillaient à la prospérité des
métiers en maintenant des débouchés
pour leurs produits. Chaque année , par
les soins du gouvernement de Fribourg,

une flottille descendait la Sarine et l'Aar,
transportant à Zurzach la production de
nos ateliers.

En ce temps-là, on ne se serait pas
avisé de dépouiller tout un pays de son
gagne-pain, dans le but d'assurer ou
d'augmenter les dividendes d'une So-
ciété anonyme. On se rendait compte
da but du travail , qui était envisagé
comme social avant tout, et seulement
après comme personnel et individuel.

Le libéralisme économique a effacé la
notion de la mission sociale del'indns-
tne. Il a affranchi celle-ci de tout devoir
vis-à-vis du travailleur, et il l'a livrée
sans réserve à l'égoïsme des fournisseurs
du capital.

Les fournisseurs du capital I... encore
une des innovations dn régime moderne.
Dans les corps de métiers, la distinc-
tion n'existait pas entre le capital et le
travail , entre les patrons, les bailleurs
dc fonds et les salariés. Tout compagnon
élait copropriétaire du métier et de tout
ce qui se rattachait au métier. La con-
séquence de ce régime fut que le métier
restait fixé au sol, et ne pouvait pas être
déplacé.

Alors, les produits tiraient leur re-
nommée du lieu de production. On con-
nut et on apprécia les draps de Fri-
bourg. comme plus récemment on a
fait aax drapa de Sedan une position
privilégiée. Il serait trop long d'énumé-
rer les marchandises qui étaient connues
par le lieu de provenance. Il subsiste
encoro des restes de cette tradition , et
c'est ainsi que certaines de nos places
sont connues par les produits de l'hor-
logerie, ou dc la rubannerie, ou de la
soierie, ou de la dentelle ; qua certaines
vallées ont donné leur nom à des pro-
dnits laitiers et à des races de bétail ou
do chevaux. Mais le nivellement mo-
derne aura bientôt fait d'achever la des-
truction de ces situations industrielles
privilégiées.

A'on contente de répudier tonte mis-
sion sociale, l'industrie moderne se si-
gnale par le manque de patriotisme. Ce
qai retient à. leur siège actuel les ateliers
et les manufactures, c'est l'intérêt et
uniquement l'intérôt. Pour peu qu'il y
ait avantage à transporte^ ailleurs une
fabrication, l'industriel et ses bailleurs
dc fonds s'y décideront , sans se préoc-
cuper des souffrances qu'ils vont laisser
derrière eux, ni de la ruine des familles,
ni de l'appauvrissement du pays.

Et cette abdication du devoir social
ne dépend ordinairement pas des per-
sonnes. Quand un courant d'émigration
industrielle se produit , ceux-là mômes
sont entraînés, qui ne demanderaient
pas mieux que de rester au milieu d'une
population qui vivait du fruit de leur
activité. Comme nous le disions au dé-
but de cet article, le mal vient d'un ré-
gime qui s'est introduit par l'applica-
tion d'un système économique" trop
plontocratique.

Des faits comme ceux qui provoquent
ces réflexions sont de nature à mettre en
évidence le caractère plus social, plus
humain , de la seule industrie qu'on ne
paisse pas déplacer, c esta-dire de 1 a-
griculture. L'agriculture a toujours été
et elle ne cessera pas d'ôtre un foyer de
patriotisme, parce qu'elle reste fixée au
sol, et le sol, on ne peut pas le transpor-
ter ailleurs. C'est aux champs qu'il y a
toujours da travail pour les bras inoc-
cupés, une rémunération modeste mais
qui manquo rarement. .L'amour de la
patrie résulte tout naturellement de ces
conditions d'existonce ; car aimer la pa-
trie , c'est aimer son territoire , ses beau-
lés, ses paysages, sa fécondité, et môme
l'àpreté de son climat et les fatigues
que son exploitation impose. On trouve
tout cela chez le paysan, qui a moins
souffert que l'ouvrier, des applications
du libéralisme économique.

Renie snisse
La question des ordres. — Les t a l U U l f s  déce-

rés et M. Ador. — Parallèle de la Suitte. —
La rentrée des Jésuites en Allemagne. —
Répsrcassion en Suisss. — Un article ober»
landais.
C'était & prévoir. La bénigne solation

que le Conseil fédéral a donnée i Eon
enquête enr les décorations étrangère! devait
fatalement attirer l'attention de la presse
libérale genevoise. La Suisse fait de cruels
reproches au Conseil fédéral, qu'elle accuse
d'avoir denx balances, sefoa qaïf a'agft dt
peser le crime de M. Ador oa les méfaits
d'antres gens qni ne ee signalent pu à là
vindicte publique par leur caractère politi?
que. Voici comment M. le Dr Paul Pictet
apprécie les conclusions paternelles aox*
quelles s'est arrêté le Conseil fédéral :

Le Conseil féiéral , qni avai t  fermé Us yenx
sar toutes les Infractions i l'arUcle 12 commi-
ses par des militaires, n'est sorti de sa torpeur
qu'an tintamarre infernal mené par la groste
et la petite presse radicale au sujet de la déco»
ration de lt. Ador.

Oaa  mis M. Ador en démettre d'opter entre
ee» deux solutions : rearojar M décoration,
cs qai était imposable, ou renoncer à son
siège, ce qu'il a (ait arec beaucoup de dignité.

Mais, la fumeuse enquête ouver te  et termi-
nés, p'.us de foudre , plus de tâton , plus de tin-
tamarre. Oa invite placidement ' les militairea
a relire l'article 12 et & s'y conformer i l'ave,
nir. Os ne leur impose nt le renvoi de leur
décoration , nl la démission de leur grade.

Lc Conseil fêlerai sent, II est vrai , le besoin
do s'excuser d'aTane», d'attéansr l' impression
pénible que ne peut manquer de faire sur l'opi-
nion publique on* piretlle diflérege» de tral -
tement , ur o si complète disparité dès poids et
des mesures.

S'il ce demande pas le renroi des décorations
acceptées, e'est, dit la note officieuse, qu " « 11 j
a longtemps qu'ils (es ont reçues ».

N'ouï en demandons pardon au Conseil fédé-
rs), m-.:: cette prétendue excase est ane maa-
yalse défaite. En pareil cas. le temps ne fait
rion a l'afiaire, et, de plus , 11 n'est pas vrai
qu'il y ait longtemps que c . « décorations aient
été rrçjes. Lï plupart dei militairee suisse*
décorés l'ont été <>n leur qualité d'exposants i
l'Etposltloa co 1»X>, c'eit à-dire k la taéma
occasion que M. ti. Ador lui-même. Les mois
comptent ils double pour les militaires et noo
pour lu cirlls t Mrstèra et politique.

Au point de vue de la log ique , il n'y a
rien â. redire & ces objurgations de la
Suisse.

Toat ce qu'on pourrait répondre aa
broyant défenseur da principe de l'égalité,
c'est qna H. Ador n'est pas de taille ordi-
naire. Les orages, en général, s 'abattent
sar les chênes plutôt qae sar les roseaux.
Qu'est-ce que deux douzaines d'officietf
anonymes à côté d'un homme en Tue comme
M. Ador, qui était vréstdent du Conseil na-
tional an moment où la République française
l'a décoré de la grand'eroix de la Légion
d'honneur? Plas une sommité est élevée ,
plas elle attire la foudre.

A inèi cria, d'accord avec la Suisse, aous
trouvous la dérision da Conseil filerai
• bonne en elle-même ». Tont est bien, qui
finit bien. On avait fut trop de brait pour
un cordon et une plaque. It faot réserver
les graads anathèmes constitutionnels a des
cas plus pendables.

Les circonstances et lss courants d'idées
qai oat denné naissance s i'art 12 de la
Consti tution na sont plus lea mêmes. Une
interprétation ri goriste serait aujourd'hui
un anachronisme.

Un article constitutionnel qui prend anssi
on aspect terriblement vieillot et démodé,
c'est l'article de proscription contre les
Jf suites. Ce qui se passe actuellement en
Allemagne, où nou3 sommes allés ramasser
la plus grande partie da notre ferraille du
kQltnrkampf , anra immanquablement sa ré-
percussion en Snisse. Selon la déclaration
de M. le chancelier de Bùlow, lea gouverne-
ments confédérés, Prusse en lête, s'apprê-
tent à rouvrir les portes de l'Empire non
seulement aux Jésuites allemands, mais
aussi aux Jésuites étrangers. Et cette révé-
lation n'a produit au Reichstag aucune sur-
prise, auenne explosion d'effroi. Au contraire,
la plupart des orateurs ont considéré la
rentrée des Jésuites comme la conséquence
naturelle de la situation politique actuelle.
Bien plus, M. Vollmar, socialiste, et M. Barth,
progressiste-libéral, ont trouvé que le Centre
catholique était trop modeste en se montrant
satisfait de cette concession, insuffisant e



selon eux. Us se sont déclarés prêts, ponr lenr
part, à voter la suppression totale de l'ar-
ticle qui s'oppose au rétablissement de
l'Ordre des Jésuites en Allemagne.

Quand noua servt-U donné d'entendre,
aux Chambres fédérales, un socialiste, on li-
béral ou un radical-progressiste, tenir le même
langage que sea collè gues da Reichstag?

L'opinion publique suisse ne les désa-
vouerait pas. Il se fait un revirement man i-
feeto dans lu sentiments des masses, de
plus en plu hostiles anx lois d'exception.
Les préjugés et les passions d'une époque
da guerre ne survivent plus qne dans quel-
ques cabinets de rédaction. Et encore, ce
n'eat pas il y a trente ans ni même dix ans
qu'on aurait lu dans un journal local de
l'Oberland bernois les lignes que nous avons
remarquées récemment dans VOberlœndis-
cf ies Volksblatt, à. propos du bruit absurde
répandu en Saxe. Nous citons :

Lorsque la conduite de la princesse fugitive
apparut dana tonte sa laideur, il se trouva dea
kulturluempfer audacieux qui tentèrent la
difficile solution du problème. Et , en effet ,
voici qu 'on vit apparaître à l'horizon ie fameux
Jetait im Gilierli. A l'aide de considérations
profondes , on montra pourquoi, comment et k
qnel degré les Jésuites étaient pertenus à in-
tervenir dans cette sffalre. Mais quiconque a
encore ou grain de bon sens a du se dire aussi
tOt : Cest une invention aussi malveillante
qu 'insensée. Sl lee Jésnitea avalent réellement
préparé ce coup, ils se seraient eux-mêmes
frappés en plein visage, car lis travai l la ient
par là à rendre impossible aux yeax des sujets
saxons ls Maison royale de Saxe si foncière-
ment catholique. On eût mieux compris nne
pareille manœuvre ai le peuple avait été catho-
lique et la cour protestante. Mais, dans les
conditions actuelles, l'accusation contre les
Jésuites est vraiment trop stupide.

Nous le répétons, jamais l'organe protes-
tant d'une contrée aussi radicale que l'O-
berland n'aurait parlé ce langage sensé il y
a quelques années. On était tellement habi-
tué, dans ces milieux-lft , à prendre ponr
bonne monnaie tout ce qui se débitait con-
tre les Jésuites I Ooi, décidément, il y a un
retour dans les idées.

ÉTRANGER
A l'Ecole polytechnique de Paris
On lit dans le Figaro :
L'affaire de l'Ecole polytechnique n'est

malheureusement pas terminée. On avait es-
péré beaucoup de l'intervention des grands
« antiques » c'est-à-dire des anciens élèves
qni assistaient an banquet donné, diman-
che soir, en l'honneur d'Adolphe Carnot
Rien ne s'est encore produit, et l'affaire en
est toujours an même point.

Disons d'abord dans quelles conditions
s'est effectué le départ des soixante mal-
heureux jeunes gens envoyés dans des ré-
giments de province. Ces élèves sont partis
de l'Ecole à leurs frais. On lenr a imposé le
payement du voyage ft effectuer pour re-
joindre les garnisons désignées. Cette somme
» été prélevée, pour chacun d'eux, sur la
masse individuelle constituée en .entrant i
l'Ecole. Chaque élève, en effet, verse à l'ori-
gine cent francs par provision, ponr paye-
ment en cas de détérioration d'effets , d'habil-
lements ou de matériel

"Un certain nombre de ces jeunes gens
n'avaient pu prévenir lenrs parents qui ha-
bitent la province, tellement avait •':lé son-
daine la mesure les concernant, aussi n'a-
vaient-ils aucun argent de poche pour faire
nu long voyage qai , pour quelques-uns, était
de vingt-quatre henres. Les caissiers del'R-
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La peur de vivre
Esary BOBDBMX

Marcel, tccoudé an portail , regardait le
chemin. Il vit avancer péniblement la pauvrefemme, le visage rouge, le dos courbé, toute
vieillie. Il.eonrat k elle, et quand II fut 14, elle
éclata en sanglota.

— Mon enfent I mon cher enfant !
Il dut la soutenir, et simplement il demanda :
— Pourquoi n'avez-vous pas gsrdé la vol-

tore t Voo» êtes fstigués, vous avex chaud.
Mère, ce n'est pas sage. Appuyés vons fort sur
ntoo bras. Nous Irona doucement.

Il l'aida Jusqu'à ce qu'elle fût assise ao salon,
ét Isa épaules couvertes d'un châle que Paule
•Ua chercher. Aucune autre parole n'avait été
prononcée, ét déjà tout avait été dit. Le front
orageux, les yeux durs, Marcel se taisait. II
avait compris du premier regard et, bien que
ce conp fût inattendu , trop fier ponr se plain-
dre, il ne réclamait aucune explication.

Sa mère s'essuya le visage où se-mêlaient la¦uenr et les larmes. Toute tremblante , ellemurmura:
— Ns regrette rien. Ce n'est pas la peine.
— Comment I flt Paule surprise.
— Ils ne veulent pas se séparer de leur fille

et croient ainsi l'aimer davantage.
La rcoor de Marcel demanda :
— Et Alice I
— Je ne l'ai pas vue. Elle se caĉ s ou b!cn on

cole, c'est-à-dire les deux élèves élus, cha-
que année, pour administrer les fonds pro-
venant des souscriptions des deux promotions,
s'empressèrent de mettre de l'argent à la
disposition de leurs camarades.

Hais l'administration de l'Ecole leur fit
expier bientôt cet acte de générosité ; sous
prétexte que les denx caissiers, en sortant
de lenrs salles pour aller trouver les par-
tants, avaient contrevenu ft la consigne, on
les a frappés de plusieurs jours de prison.

Il y a d'ailleurs, en ce moment, dans
lEtoIe un raffinement de rigueur vraiment
inexplicable et absolument hors de propor-
tion aveo l'incident, relativement infime, qui
a motivé le renvoi des soixante élèves.

On s'est figuré, au ministère de la guerre,
que la résistance des soixante élèves à faire
û composition écrite était le résultat d'un
complot général, ourdi par les deux promo-
tions et dirigé contre le général commandant
et même contre le ministre.

Oa a donc perquisitionné dans un certain
nombre de salles pour trouver des preuves
écrites de ce prétendu concert. Bien entendu,
on n'a rien trouvé, puisque rien de pareil ne
s'était produit Bien plus, on a ordonné de
fermer à clef les salles de dépôt des fnsils
employés aux exercices, comme s'il y avait
eu & redouter une rébellion armée.

La déf aite de Bou-Hamara
A Tanger, on a reçu de Fez les détails

suivants sar la bataille de jeudi dernier :
Dans la première attaque contre le camp

des rebelles, les tronpes étaient commandées
par le caïl Omar-el-Yousi. Cette attaque
fnt re poussée; El-Menebhi conduisit alors
loi-même ses troupes à l'assaut, faisant
preuve d'uue grande bravoure et d'une
grande énergie. Il réussit & se frayer nn
chemin dans le camp. Les rebelles continuè-
rent k combattre, mais enfin ils se déban-
dèrent et «'enfuirent dans le pays de Ghiata.

D'après les idées européennes, et étant
donné l'acharnement du combat, le nombre
des tnés et dés prisonniers est minime :
40 tuf ï et 60 piisonniera seulement ont ètè
ramenés à Fez. Toutefois , l'importance mo-
rale de la victoire ne saurait être exsgô-
rée et le prétendant a été écrasé ponr tout
de bon.

A la réception de la nouvelle de la vie
toire, le Sultan a ordonné anx Juifs de Fei
de faire nne procession avec bannières el
instruments de musique pour témoigner leur
joie. Moulai Arafa est parti à bord d'un
vapeur marocain ft destination de Oudjs, ou
il va pacifier les tribus locales.

L'aff aire tie Margueritte
On télégraphie de Montpellier que les

débats de I' i Caire de Margueritte sont clos.
Le président a expliqué au jury la façon
dont il croyait devoir poser les questions.
Ces dernières seront groupées autour de
cinq séries de faits distincts visant chacun
la participation de tel ou tel inculpé.

On a procédé à l'interminable lecture des
questions dont le nombre s'élève, dit on, à
380 principales et & 150 environ tubsidiai

Louise de saxe
Sur on appel télégraphique, le D' Zehme,

de Leipzig, représentant de la princesse de
Saie, est parti hier jeudi pour Genève.

Le Dresdner Anzeiger dit apprendre de
bonne source que M. Lachenal, avocat de la
princesse de Saxe, a été informé que sa
cliente n'est autorisée à pénétrer ni sur
territoire autrichien, ni sur territoire saxon.

la cache. Sea parents n'étalent pas prévenus de feuilles commerijïlent fc Jaunir , Marcel floibert Mieux Informé, son ami Marcel Guibert ne La chute d'un marron k les pieds flt tre*-
ma visite. Ils ont été étonnés. Il fiedralt lour et Jean Berlier regardaient une carte d-Afrlque l'avait jamais • Jugo autrement, et quand U saillir Marcel Guibert II comprit tout à coup
promettre de rester i Chambéry, de démis- étalée sur la table d'ardoise. entendait parler de loi comme d'an chérubin la détresse de ce décor dont il n'avait distln-
sionnerau besoin. J'ai comprisqu 'un Marthenay — Yolçi lo chemin qne nous devons par- de garnison, il s'étonnait et se contentait de gué que l'enveloppante gr&ce. Il respira l'au-
leur convenait mieux. courir, disait le capitaine, et il montrait une répondre : tourne et le déclin da jour. Et comme il con-

•— Ab . dit le jeo.se bomme , dont les yeux série de petites croix ronges qai Jslonaalsnt le — Yous ne le connaissez pas. templait la vieille femme, chère entre toutesr,êllDce!ô;;i>u désert dn Sahara. Madame Guibert parut eur le parron
Madame Guibert allait raconter  l'humiliant

Interrogatoire qu 'on lui avait fait sub r ; rendu
ingrat par la douleur qu 'il retsentait et refuser
d'avouer, Marcel ne lut en donna pu le temps

— Voue n'avez pif su lenr parler, l'en suis
tir. lia vous déplaisent et veu» ne le cachti
pas- Vous détestez le monde , et vous l'igcorez.

II avait pris son grand air dédaigneux ; l'or-
gueil élargissait sa blesinre. Elle répondit avec
Une douceur et nne tristesse profondes :

—¦ Ton père ne m'a jamais fait ce reproche.
Pour tant , je le mérite, c'est vrai. Mils Je suis
bien vieille, et ces gens m'ont trailés sans
égards.

Mercel , farouche et honteux de loi-même ,
sortit sans atténuer la dureté de ses paroles.

Paule, qui pendant cette scène était de-
meurés Immobile et toute (aie, se jeta dans les
bras de sa mère affligée et l' embrassa passion-
nément :

— Mère, ne p'eorez pas. Oh! commo Je les
méprise ! Et Marcel est injuste . Cest mal , ce
qu'il a dit. Contre lui austi , js snis irrilée.

Sar 8esyeuxsombr«s, elle fronqtitavec colère
ses sourcils droits. Madame Guibert retint ses
larmes et put dire : '

— Non, Panle, ne méprisons personne. Et
aveo ton f ère sots patiente. Ne vo's tu pa» qu'il
roulïre I Va lo chercher...

Vili

LIS COM PUCES

Dins le jardin de Maupas dont les roses se
fanaient , à l'ombro des marronniers dont les

Au Somal/land
D'importantes nouvelles sont arrivées

d'Obbia. Le 39 janvier, Youasouf, cheik
d'Obbia, et Bon fil., aîné, Ali-Youasouf, ont
été invités par ordre da consul d'Italie ft se
rendre à bord de la canonnière italienne, où
ils ont été immédiatement détenus. Lee
troupes ont ensuite entouré le village. Des
perquisitions forent opérées, qui amenèrent
la saisie d'un certain nombre de fusils et
plusieurs autres arme.*, dont un sabre migoi-
flqoe avec le nom de Youssouf-AU gravé sur
la lame, nn pistolet Mauser offert par les
Italiens à Ali-Yoapaouf, enfla plusieurs mil-
liers de cartoucheD .

La population a accueilli avec calme cette
arrestation et il ne s'est produit aucun
désordre. Au contraire, les indigènes ont
commencé aussitôt après & amener le bétail
et ft le vendre aux autorités militaires an-
glaises.

L'arrestation du cheik frit disparaître la
cause principale da toutes les difficultés ren-
contrées jusqu'à présent dans l'achat d'ani-
maux da transport et de bétail pour les
approvisionnements. Cette mesure était donc
désirable a tous égards. Les Italiens ont
l'intention d'envoyer le cheik à Massaouah.

Les pré parat ifs  de la marche d'Obbia sur
Muduic sont poussés rapidement ; le colonel
Gobba est allé jusqu'à 40 milles de Ga'kayou,
le Mullah s'est retiré BUT le fleuve Webba
Shebeyle, ce qui est déconcertant, étant
donnés les préparatifs faits & Obbia pour la
marche en avant. Qaand ce mouvement sera
commencé, Obbia sera évacnê et la base de
ravitaillement transférée à Bohottle.

Voyages princiers
On annonce de Vienne que l'archiduc

François-Ferdinand entreprendra, & la an
de février, avec sa femme, nn, voyage en
Egypte. ' *

€chos de partout
LES PHOQUES ET LA MORUE

Ce n'est pas seulement la tardine qui fuit lee
côtes d'Europe; la morue, elle aussi , a suivi le
mouvement. Alors qu 'habituellement en cette
saison ce poisson se presse par millions autour
des lits Loto&en et du cap Nord , oh sa présence
assure le psln de l'année & 00.909 pêcheurs, cel
hiver 11 fait presque complètement défaut , el
c'est presque la famine dans tonte la Norvège
septentrionale comme dans la pauvre Bretagne.
Les poissons font la grève générale sur les
côtes d'Europe. B

D'après les Norvégiens, la fuite des morues
serait due k la préience d'innombrables trou-
peaux  de phoques sur les côtes de la Scandina-
vie septentrionale. Cet amphibie se nourrit.
comme on sait, principalement de poisson , et
chaque jour il en avalO un nombre respectable
de ki logramme).  Or , c'est par centaines de
mille, sinon par millions, que se chiffré l'effec
til des phoques dans les parties de l'Océan
glacial voisines du cap Nord. Chaque biver et
chaque printemps , à Jao-Mayen et dans la mer
Blanche, on en tue une cinquantaine de mille ;
ces chiffres montrent quelle est l'Importance
des troupeaux de ces amphibies. Or, parait-il ,
dans les derniers n„la de \"0i s'eit produit
sur les côWa 'de Nattège Une véritable Inva-
sion de phoques, et lorsque les morues ont
commencé k paraître , comme d'habitude , au-
tour des LofToten et du cap Nord , cea animaux
t-T _. __r. u3 se sont jeté s sur elles. Décimés par
ces attaques , lei poissons auraient rebroussé
ohemin et regagné la haute mer.

D 'aptes le t'ei-dcns Gang, de Christiania, le»
phoqueS bloquent la cdte nord de Korvège, et
ce blocus d'un nouveau genre a pour résultat
d'icfllger la plus atroce misère au habitantB de
cette région icf- r t i le  que seule la mer peut
nourrir. Aussi bien don bout k l'autre do
pays un cri de mort a retenti contre ces dépré-
dateurs de la tource la plus Importante de la
richesse nationale. Guerre aux phoque» ! ImprU

Avec un enthousiasme juvénile , Jean de-
manda :

— L'expédition est bien décidée cette fols ?
— Oui. Elle durera denx aes, autant qu'on

peut préjuger d'une traversée anssi longue et
aussi périlleuse, l'ai va i> Paris le commandant
Lamy qui m'a présenté i Monsieur Foureau
Nous ferons tous deux partie de la mission
avec cent on deox-eents tirailleurs : c'est
entendu. Elle s'organise avec méthode. Le
président Faure s'y Intéresse. Mais je crains
Que nous ne partions pas avant l'année pro-
chaine.

Ds sa voix grave aax articulations nettes,
Marcel parla longuement de la canae, dn bot
et de la composition de la petite'expédltion qui
se préparait et qui devait reprendre la tentative
tragique do colonel Flattera. 11 eiposalt d' une
façon précise et presque éloquente, tant il pos-
sédait k fond aon sujet. Il se passionnait aveo
exactitude. Rien ne paraissait pins l'Intéresser
hors cette course hardie au cœar de l'Afrique.
Son geste ample prolongeait sa parole qui
évoquait ces pays Inconnue , vastes et monoto-
nes, insondables et mystérieux comme la mer.

Le visage de Jean qui l'écoutait prenait une
expression attentive et virile. Ce jeune homme
aax mouvements souples et gracieux, anx
traits fins et jolis, qol souriait et ralliait sana
cesse, qui plaisait aux femmes, et qu'on eût ,
au premier coup d'œil. imaginé dsns un salon
en flagrant délit de flirt et de galanterie en
croyant lui restituer son cadre naturel , révé-
lait, sous l'emplro d'une préoccupation sérieuse,
son vrai caractère mille , ferme, audacieux.

ment lea Journaux en larges manchettes ;
gnsrre aux phoques l clament les orateurs en
de nombreuse* réunions. La Norvège n'a point
d'autre préoccupation et cette préoccupation
vient de se manifester dans un débat an Parle-
ment de Christiania.

C'est qu'en effet 11 n'est psi permis d'ouvrir
les hostilités contre cea amphibies sans que le
goavernement soit consulté et sans qn'il entame
an préaUble des négociation! diplomatiques. Eu
égard au caractère paoïflque qu 'on leur attri-
buait gratuitement Juiqu 'ici, les phoques sont
protégés en hiver contre l'&preté des chasseurs
par des. conventions internationales. Donc,
samedi dernltr , à la Chambre des dépotés de
Norvège, le phoque a passé un mauvais quart
d 'heure  et , avec lui , le ministre d'Etat Blebr ,
qui s'était permis de sourire en entendsnt un
orateur reprocher an gouvernement son défaut
de surveillance à l'égard des amphibies qui
vivent snr les cêtes du pays. Les pauvres
animaux ont été chargés da tous les maux ,
même de la disparition de la sardine en
Bretagne.

Après ce débat belliqueux, la parole appar-
tient maintenant aux diplomates ; eux seuls ont
le pouvoir d' autoriser  les mesures sollicitées
psr les pêcheurs norvégiens. Il n'est donc pas
téméraire de penser que les phoques ont le
temps de ss livrer à 1* bombance aux dépens
des morues; finalement, pent-être en cette
occurrence, le scepticisme des Chancelleries
évitera-t-U une effaeion de sang Inutile.

MOT DE LA FIN
Toto demande deux sous à sa maman.
— Q l'as-tu fait, lni dit celle-ci, de ceux que

ta avala hier t
— Je les al donnés k one vieille femme.
— Cest bien mon, enfant. Tiens, voilà I Mais,

pourquoi t ' intéreasos-tu tant que cela k cette
vieille femme t

— C'eat parce qu 'elle vend des sucres d'orge I...

0NF1DÉRATI0N
Conieil fédéral. — Le correspondant ber-

nois de. la Nouvelle Gazette de Zurich
télégraphie à son journal qu'un ami politi-
que de M. Zemp aurait déclaré que celui-ci
se Serait laissé décider & rester aa Conseil
fédéral. Le correspondant donne cette non-
velle sons réserve; mais il ajoute qae le
brait a coura que M. Zemp ferait dépendre
si décision d'un nouvel examen médical de
ses yenx. ¦

Monnaies d'or étrangère». — Les caissiers
et le personnel des lr sins des chemins de
fer fédéraux cent autorisés à accepter les
pièces d'or suivantes, hien qu'elles n'aient
pas cours légal en Saisse : Autriche-Hongrie,
8 et 4 florins ; Bulgarie, 20 et 10 lu; Espa-
gne, 20 et 10piécettes ; Monaco, 20 et 10
franca; Êonman», 20 et 10 ltï; Serbie, 20
et 10 dinars ; Tunisie, 20 et 10 fr.

Montreux-Ober land  bernois. — Le Orand
Conseil bernois est convoqué pour le 16 fé-
vrier. Il aura à s'occuper de la justification
financière du chemin de fer Montreux-Ober-
land bernois.

Le Conseil d'Etat propose au Grand Con-
seil d'approuver la justification financière
et les Btatuts de la Compagnie, ainsi que
le contrat ft forfait conclu par la Compa-
gnie avec l'entreprise Boyau et C* k Mon-
trenx, pour la construction du tronçon
Montbovon Zweisimmen, sous certaines con-
ditions et réserves.

Il propose, en outre , ane prise d'actions de
l'Etat de Berne de 2,800,000 fr.

Par cette prise d'actions, la participation
totale da canton de Berne, y compris celle
des Communes et corporations, s'élève à
3,294,500 fr., soit à pea prés an même
montant qae celle da canton de Vand.

Le capital-actions est aa total de 6 mil-
lions 892,100 fr.; le capital-obligations de

— Silence t fit le capitaine qui toucha rapide-
ment ses lèvres da doigt.

— Elle ne sait pas t murmura Jean k voix
basse.

— Non. Elle le saura tonjours trop tôt.
Elle regarda le jardin, mais ne vit paa les

deux Jeunes gens. 3e croyant seule, elle retira
ses lunettes qu'elle nvait  mises pour travailler
i quel que ouvrage de femme, prit son mou-
choir et lentement le passa snr ses yeux. Lasse,
elle s'appuyait 4 la balustrade de bols qu 'enla-
ç-ilent , triste parnre, les branches délleuries
da Jasmin et de la glycine. Elle laissait flotter
snr le paysage familier sa rêverie mélancolique.

Le soir qui descendait teignait de lilas et de
rose le ciel délicat. L'air était doux à respirer,
mais sa fraîcheur annonçait l'automne. La cam-
pagne souriait  avec le charme attendrissant
d'nne jeune mourante qni songe à la vie. Elle
montrait ses champs dévêtus et ses vi gnes
vendangées, dans l'étonnement des prodigues
qai ont toat donné et voudraient offrir encore.
i n u t i l e , elle n'avait plus que sa beauté. Lea
bols ne eschaient qu 'à demi lenrs mystères et
leurs feuillages vert et or ne supportaient
qu'aveu peine le polda da soleil dont lls rete-
naient l'éclat mortel. Au pied de la maison
que 1, ques xoses trop oa vertes laissaient tomber
an vent léger lenrs pétales trop lourds. Cepen-
dant , an sommet d'une prairie en pente , se
découpant cn noir sur l'horizon clair, deux
bœufs traînaient majestueusement ia charrue
qui préparait lea moissons prochaines. Snr la
mort tranquille de la natnre planait ce préssga
da renouveau,

6,800,030 fr.; l'un et l'autre ont été pris
ferme.

Suisse explorateur. — Un instituteur zuri-
cois, M. Kollb runner , partira ces jours pro-
chains poar an voyage d'exploration aux
sources da Nil et en Abysslnie. H. Kollbrun-
ner sera accompagné d'un noir qne H. Ilg,
ministre da négus Ménélik, met k sa dispo-
sition comme guide et truchement. .

M. Balfour en Suisse. — M. Balfoar , pre-
mier ministre anglais, était annoncé comms
devant arriver hier jeudi , ft Davos, où il ae
propose de rester quelques semaines.

Lettre de la Suisse allemande
(CorrwpomJtiice rutiaiUèn da la L i b - r H . )

Nous vivons sous le signe da trafic et le
trafic se fait de plaa en plos international.
Par suite de sa situation centrale, la Saisie
est entraînés dans le moavement, les be-
soins dn commerce exigeant qae noas nons
tenions en contact étroit avec le trafic mon-
dial. Un des effets intéressants de cet état
de choses est le développement de la navi-
gation interne par le moyen des canaux.
L'Empire allemand est, sons ce rapport, &
la tête da moavement. La Saisse n'y de-
vrait-elle pas entrer ft son tour ? Dans une
brochure parue récemment , l'ing énieur
Gelpke a étudié nn projet d'extension de Is
navigation sur le Eb in , entre Strasbourg et
Bftle, aa point de vae spécial des intérôts
da chemin de fer da Gothard. D'an antre
côté , il a para, sons la signature de l'ingé-
nieur Rusca , président de la Société tessi-
noise des ingénieurs et architectes, an projet
de ronte fluviale entre Venise et Locarno,
qai utiliserait le Pô de Venise ft Pavie, et
se continuerait par na canal tracé dans la
direction Ses to-Cal en de-]ac Msjenr-Locarno-
Â ce point terminas, on établirait na port,
où le chemin de fer da Gothard viendrait
s'amorcer pour relier le trafic flavial da Pô
ft celui da canal da Rhin , ft Bftle. Oa aurait
ainsi une grande voie de navigation trans-
continentale dont lea denx têtes de ligne
seraient Venise et Rotterdam, d'une lon-
gaeur totale de 1405 km., dont 827 estre
Bftle et Rotterdam , et 578 eutre Locarno et
l 'Adriatique ; le parcours ferrug ineux inter-
médiaire ne serait qae de 287 km.

M. Rusca prédit , en raison da bon mar-
ché des transports par eau, la concentration
de tout le transit entre l'Italie et le Nord sur
la ligne da Gothard.

M. Gelpke va plas loin et propose d'as-
surer, par un système de régularisation des
lacs suisses, an niveau d'ean suffisant , snr
le parconrs du Rhiu supérieur, pour permet-
tre à la navigation de remonter le fleuve en
amont de Bftle et des principaux affluents
dn Rhin.

C'est lft certes one idée hardie, mais dont
on ne saurait a priori contester les chances
de réalisation. Ce serait le rôle naturel de
la Confédération de porter la question sur
le terrain pratique, en ordonnant tont an
moins des études préliminaires.

Malheureusement , la Confédération SB
tronve précisément dans nne situation qai
paralyse son initiative: cela dorera tant qae
le rendement financier des chemins de fer
fédéraux ne sera paa assuré. Or, ponr le
moment, on n'a de ce côté ancune garantie,
et vraiment le moment est mal choisi ponr
suggérer ft la Confédération de créer ft ses
chemins de fer ane concurrence mineuse.

On lear impose déjft tant d'exigences, &
«» T aimes chemins de fer , qne ponr les

qui s'accoudait an balcon et rassemblait dana
sa pensée le troupeau de ses enfants épars, 11
mesura la fores de sa tendresse filiale et connut
en même temps cette crainte supers t i t ieuse  at
poignante que nous inspire parfois le destin
frsglls de cenx que nous aimons.

Jean Tit les ombres qni descendaient snr le
front de son ami. Il lot montra l'attelage qui
fécondait patiemment le sol, comme ponr l '1"-
Titer à se confier k la Tie.

Lentement , Madame Ouibert rentra dans sa
maison.

— Paurre mère 1 pensait Marcel. Vous aves
tremblé pour mol souvent. Et TOUS allez trem-
bler encore. Cette carte qat est là tons met
venx , Indifférente et muette, contient le secret
de vos angoisses futures.  Pour le lait que voira
sein m'a donné, pour l ame  que votre âme m'a
transmise, pour mon enfance et ma jeunesse,
soyez bénie I Je TOUS aime. Pourtant, at je TOUX
partir, pardonnez moi I

Une blonde image déjeune fille Tint occuper
sa mémoire. A la suite du refus, il n'avait pas
revu Alice Dulaurens.  A plusieurs reprises, 11
aveit  franchi la frêle barrière qui sépare da
chemin de Chaloax les grands chênes de la
Chênaie. L», sous les arbres 11 attendait la
jeane fille audacieusement.
. Sachant qu'elle l'aimait , tt voulait k tout

prix lui psrler , échanger avec elle des senti-
ments éternels. La gloire qu'il chercherait au
loin et la patience la lui donneraient. Mai*, ha-
sard ou survei l lance , elle n'était pas venus.

(À. suivrej



satisfaire tontes ils devraient faire leor i bourgeois et des confllti arec l'évèque et ion
deoil de leurs espérances de rendement et
entraîner dans le risque l'équilibre des
finances fédérales.
' Parmi ces revendications, il faut relever
la conception particulière qae l'on a dans
certains milieux de la portée du terme de
< chemin de fer secondaire » . On en rétrécit
singulièrement l'application et on la refuse
notamment même ft certaines lignes nou-
velles, d'importance tonte locale, et qol ren-
draient le mème service si elles étaient
construites à voie étroite. C'est le cas no-
tamment ponr un chemin de fer thurgovien
dont la concession & étô octroyée dans, la
dernière session de l'Assemblée fédérale :
celai de Wyl-Weinfelden-Constance. Or, ai
l'on admettait pour ce chemin de fer la qua-
lification de ligne principale, et qu'il réussit
ft se sonder an réseau badois, il apporterait
à ce dernier un renfort qui lui assurerait
une concurrence victorieuse sur nos lignes.
Ce ne peut évidemment être dans ce sens
qne la nationalisation doit être entendue ,
d'autant moins qn'on commence déjft ft
s'apercevoir que les résultats financiers ne
répondront pas toot & fait aux promesses
d'antan.

FAITS DIVERS

ÉTRANGER
Attentat. — Dis inconnus ont assailli t

coups de pierres le train direct allant de Milan
k n rescia , à trois kilomètres de Brescia. Les
voyageurs  ont été gravemont  atteints par les
éclats da verre des Titres brisées, autant que
par lu projectiles.

SUISSE
-Déraillement. — Ua train de marchan-

dises Lausanne-Qenève a déraillé mercredi soir,
i neuf htarai, prèa de Prangins, par snite ds
la rupture d'ane chaîne d'attelage. Uue par t ie  du
train est restie en arrière sans qua l'on s'en
toit aperçu. Le train , s'étant arrêté an dltqae,
s été rejoint par la par t i e  da train qai était
restés en arrière. Plasiears wigoai «ont sortis
des rails et la vole à été complètement obstruée.
il y a eu des retards considérables. Les dégâts

tont parsment matériels.

FRIBOURG
LES VENDREDIS DE LA GRENETTE

Les origines de l'Université de Paris
(Conférence du R. P. dandinait )

L'Université de Paris est nés de I Ecole épis-
copale de l'Ile-de-France.

Les évéqaes étalent tenus par le droit canon
d'avoir dans leurs diocèses une école pour la
formation des clercs. Le troisiémo Concile de
Latran, en 1178, prescrit qu 'il y ait an moins
un maître de tbéologle par évêché.

La réputation scientifique de ces écoles élait
rorcément Inégale. Certaines d'entre elles se
trouvaient placées dans des cond i t ions  plus
favorables pour attirer et retenir de bons"
maîtres et, partant, un plas grand nombre
tfUèraa.

A cs point de vue, l'Ecole épiscopale de Pa-
ris, dont le corps enseignant se recrutait dans
le Chapitre cathédral de Notre-Dame, devait
nécessairement éclipser ses rivales.

Bu effet , dans le m o u v e m e n t  de migration
scolaire qui , sons l'influence des causes écono-
miques et du développement des cités, se des
sins dn XII» au XIII» siècle parmi l'élite des
maîtres ambitieux de faire briller leur saToir
sur une scène plus élevée et parmi la foule des
élèvea en qcête de maitres illustres . Paris at-
tira a lui une grosse part da courant.

L'afflux des maitres n'amena point, comme
on pourrait le penser, an développement ez-
tensif de l'enseignement. Chaque maître cons-
tituait à lut sent nne école complète , et chsque
école répétait l'enseignement de l'école voisine.

Sous l'effet de la multiplication des maîtres
et des élèves, l'Ecole épiscopale de Paris ne
tarda pas k se trouver à l'étroit dans le cloître
de Notre Dame, où elle était Installée, Aussi,
lorsque les maitres étrangers commencèrent k
affluer et qu'ils prétendirent l'Installer dans
les locaux du Chapitre, une ordonnance épis-
copale les tint k l'écart et les obligea d'ouvrir
leurs écoles en dehors da cloître.

Poar avoir le droit d'enseigner, les maitres
devaient solliciter la licentia docendi , qai ieur
était octroyée par le chancelier épiscopal.
Celui-ci était d'ailleurs obligé, en v.rtu d'un
décret conciliaire, de délivrer la licence à tint
clerc capable d'enseigner.

Ce lot de cette agglomération de maîtres et
d'étudiants, proTcquée par la situation prlvl-
légiés de l'Ecole épiscopale de Paris, que
naquit l'Université, corps autonome et per-
sonne Juridique et morale.

Celte transformation s'accomplit apontinf.
ment mais lentement, sons l'influence dss cir-
constances et l'aiguillon d'inévitables nécessi-
tés. La formation des Universités n'est autre
chose que le phénomène de la constitution
autonome d'une collectivité antérieurement
subordonnée à nne autorité personnelle — dant
l'espèce, celle da chsnoine chancelier. Elle fut
le corrélatif du mouvement d'émancipation com-
munale qui s'aocomplit du XI* an XIV siècle.

L'idée inspiratrice da estte évolution fut ta
défense des intérêts d'un ordre de choses nou-
veau , qui se trouvant assujetti k nn droit
présxlstaot , a cherché à s'en dégager. Le droit
préexistant, ici , est celai qut régit les Ecoles
épiscopales , auxquelles les nouvelles écoles
sont venues non pas se souder, mais simple-
ment se juxtapoier.

L'histoire de l'Université de Paris commence
par des disputes entre les étudiants et les

chancelier.
L'humeur belliqueuse det clercs en faisait

des hôtes  fort incommodât. Ca fut à ce point
que, en 1228, 1'évéqae, agissant de concert aTee
la Couronne , proToqua l'éloignement de Psrlt
det éléments les plot t u r b u l e n t s  de la jtnneste
étudiante. Un peu plus tard, poar réprimer
l'esprit ba ta i l leur  des clercs, le chancelier épis-
copal flt construire à leur usage det pritont
spéciales , qui te dist inguaient  par la rigueur
du régime qui j  était appl iqué.

Alors te produisit nn é'énement d'Impor-
tance capitale dant la destinée de l'Université
en germe: l'intervention spontanée do s i in t -
Stèae en faveur des étudiants. Sur les repré-
sentations du Pape, le chanoine chancelier dut
fatre démolir ici prisons d'écoliers.

Dès ce moment, les clercs écoliers placèrent
toot l'égide pontificale lears aspirations à la
liberté. L'Ecole de Parla sor ta i t , d'aliltnrs, par
l'énorme extension qn'elle avait prise, du cad re
d'une école diocésaine. Ainsi qae le Pape le flt
nmarqaer, elle dorait être considérée eomme
étant au service de la chrétienté tout entière,
ce qui donnait au Souverain-Pontife le droit
de a'iostitner le modéra teur  de ce grand corpa
tco'.alre appelé a fournir det maîtres aux an-
tres éco'et.

Dèi ce moment, let actes de la soll ici tude
pontificale te multiplient Reconnaissant les
I n c o n v é n i e n t s  d'un a fil ix exagéré d'étudiants
à Paris, le Pape essaye de persuader  i nne
partie d'entre enx de te rendre dans d'antres
vil les  pour multiplier let foyert de teience dans
la chrétienté. Il se produi t , en effet , en 1231,
nu exode vera Toulouse.

Mais les écoliers parisiens n'émigreut pat de
bon gré. Comme 11 Importe cependant de parer
à nne pléthore d'éléments scolaires malcommo-
des à gouverner , le Paps décide que l'enseigne-
ment tera limité, dant let écoles de Paris, aax
arts Ubéraox (p hilosophie et sciences) et k la
théologie, il l'exclusion du droit et de la méde-
cine.

Ea 1229, le Pape Incorpore k 1 Universi té  des
Ordre* religieux pour introduire dant cette
masse turbulente  nn élément plat rassis et
ponr pourvoir en même temps anx besoins
sp irituel» des étudiant».

La première conquête da mouvement auto
nomlste universitaire fut  celle da p o u v o i r
)  ad! claire. Uoe ordonnance de Philippe-Au-
guste  avait décidé qae les étudiants relevaient
de la justice ecclésiastique et non de la jus t i ce
civile. Lea écoliers parisiens étaient dose sujets
de l'oHlcialité diocésaine; cel le  ci te montrant
encore trop r igoureuse à leur gré, lis obtinrent
plus tard an nouveau privilège : les maîtres,
qui se portaient caut ion  des étudiants  dans
leurs conlfllts avec l 'officiali té , forent admis k
Intervenir dans le jugement des causes où
leurs écolitrt étalent Impliqués.

Vint ensuite la conquête du pouvoi r  législa-
tif et exécutif. Ce fot d'abord le droit de con-
trôle des licences d' ensei gnement qae le Chan
cilitr épiscopal te vit contraint d'accorder i
l 'Un ive r s i t é , puis le droi t  de législation qui ful
concédé par lambeaux aax m; i res et aax
étudiants.

En 1239, la bulle Panas tcieniiorum de Gré-
goire IX donne k i'Uaivwrilté de Paris sa base
constitutive.

Dès ce momen t , le corps nnivertitaire se
r çinne.  Let artisans Iea pins actifs de cette
organisation furent les maltrea et étudiants en
arts (philosophie et science») La Facultat ar-
Hum j oua i t  k l'égard des trois antres facultés
(droit, médecine, théologie) ie rôle d'nn pro-
pSiiutlque. Elle retenait ses étudiants pendant
dix années. Autel ,était elle tout na tu re l l emen t
destinée aa rôle de pionnière de l'organisation
unive r s i t a i r e . La Faculté dea arts de Paris
s'était const i tuée  en quatre nations : Français,
Normands, Picards, Aoglais. Pour la gestion
dea intérêts co ra m UD s , les qnatret nations sa
donnèrent un procureur, qni centralisa l'admi-
nistration et qui plus tard s'appela le recteur .

Entre la Faculté det arts, corps constttué, et
les troia autres facultés, dont l'organisation
o'était aa 'k l'état embryonnaire, on dualisme
était inévitable. La Faculté d - s  a r t s  tendit
toutes tet énerglet vert la conquête de l'hégé-
monie. Elle finit , en effet , par l'imposer aux
trois autres Facultés, mais k de longs interval-
les : en 1278, la Faculté de droit et la Faculté
de médecine reconnurent l'autorité da recteur
de la Faculté det arts ; la Facalté de théologie
ne l'accepta qu'en 1316-

Les grandes lignes de l'édifice universitaire
étaient ainsi dé f in i t i vemen t  arrêtées. L'évolu-
tion fut lente, parce qu 'elle a é:é en quelque
sorte spontanés et inconsciente. Cette lente
élaboration des éléments constitutifs des an-
ciennes Un ive r s i t é s  a t rompé cartalnt hiato
riens. Le premier qui l'a débrouil lée et qai s
dressé la généalogie a u t h e n t i que des Univer -
s i tés  est le P. Dsnifle, dont l'ouvrage intitulé :
La fondation des Universités aa moyen Âge fat
une révélation et ouvrit la voie au grand
mouvement d'études qui t'est continué depuis
dans ce domaine.

• «
Le conférencier de cs toir tera M. le D' M. Lu

geon, professear k l'Université de Lauianne.
M. Lugeon parlera de l 'Ori g ine des Alpes.

: 

• 1

Souscription en f a v e u r  des  enfanti pauvres
des Ecoles communales

VI» LISTE
M. Anonyme, X., 10 fr. ; M. Léon Brunscli-

wig, père, 5 fr . ; Un» J. Daler, 10 fr. ; M. Henri
de Chollet, dépaté, 20 fr. ; M. Aloyt Glasson.
banquier, 5 fr.; M..Nathan Qelssmann , 10 fr.
— Total : 60 fr ; Listes précédentes, 677 fr. 50.
Total général : 737 fr. 50.

Les autorités scolaires adressent les remer-
ciements lea plus sincères aux personnes géné-
reuses qui ont répondu à lear appel avec tant
d'empressement. Leurs dons ont permis  de
faire ou grand nombre d'hsnreux, et de facili-
ter la fréquentation de l'école à plat de troit
cents enfanta pauvret dont chacun a reça une
paire de chaussures.

Nous prions nos abonnés d'excu-
ser le retard du présent numéro,
dû à un accident de machine.

ÙERNIEfi CÙURMËfi
l'Vancii

On lit dans Je Temps de ce jour :
La Commisaion dea Congrégations a étô

convoquée spécialement ett après midi pour
examiner la question de savoir tl elle
doit maintenir, ou non, son système de
procédure tendant k laite rejeter en bloc
toutes les demandes d' autorisation des Con-
grégations par nn vote unique de la Cham-
bre. .- s*

On sait que ce système, contre lequel
s'est prononcé II. Waldeek-Boosseau, ren-
contre l'opposition du groupe de l' union
démocratique.

Lea délégués des q.atre groupes de la
majorité ont, hier soir, examiné si l'on ne
pourrait pas adopter un antre mode de
procédure.

La commission examine ce projet ft son
tonr et l'on pense qu'elle aura arrêté ses
résolutions avant la conférence que H.
Combes, président du Conseil, doit avoir,
dans le courant de la journée, avec lea
présidents des quatre groupes de la majorité.

On espère, de la sorte, établir d'avance
un accord entre le gouvernement, la com-
mission et les représentants des quatre
groupes

Serbie
M. Andra Georgevitch, ancien partisan

déclaré du système milaniste et membre du
eabinet Yiadan Georgevitch, a été nommé
sénateur par le roi. C'est nne caractéristi-
que des tendances actuelles du palais.

Turquie
On annonce qne le gouvernement austro-

hongrois a tait oppotitlowà 1» nomination
dn comte de Turin comme gouverneur de ia
Macédoine. La diplomatie ayant exclu de
ce poste les princes appartenant ft la famille
des Habsbourg et des BomanoS, l'Autriche
a demandé qu'on app li quât le même principe
ft la famille royale d'Italie

On assure ici que les'puissances se sont
entendues définitivement snr la candidature
du prince Valdemar de Danematk , frère dn
roi de Grèce et cousin du czar et du roi
d'Italie.

DERNIÈRES DÉPÊCHES
Madri d, 6 février.

Un télégramme de Barcalone dit que,
dans une réunion secrète, les délégués
dea Sociélés ouvrières ont pris des me-
tures graves pour provoquer la grève
générale.

Barcelone, ô février.
Les employés des oœn'bjs ont déc'.dô

de se mettre en grève, espérant ôtre sou-
tenus par eiux des trams.

Cn certain nombre de propriétaires et
da commerçants ont organisé une réu-
nion , au cours de laquelle ils ont décidé
de se munir d'armes a feu pour se défen-
dre, dans le cas où ils seraient attaqués
par les anarchistes, comme le conseil en
a été donné dans le dernier meeting.

On signale de Reus de continuelles
tentatives de pression de la part des
grévistes. La gendarmerie a dû inter-
venir et exécuter plusieurs charges.

Berlin, 6 février.
Dans un banquet du Conseil de l'agri-

culture, le comle de BUlow a porté son
toast à ce Conseil et à l'agriculture alle-
mande. 11 a remercié tous ceux qui ont
contribué à l adoption du nouveau tarif
douanier , qui servirs , en première ligne,
les intérêts de agriculture.

M. de Bll'ow « déclaré que la discré-
tion professionnelle et ies égards dus aux
gouvernements confédérés lui interdi-
saient actuellement de dire quoi que ce
soit au sujet des futurs traités de com
merce, mais il a ajouté qae, lors des
négociations à ce sujet , le gouvernement
défendrait aveo une énergie particulière
les intérêts de l'agriculture.

_, ¦ ¦ ¦ / Berlin , 6 février.
Le Centre et les .nat ionaux-l ibéraux

ont proposé au Reiehitag, a l'occasion
du budget de l'Intérieur , de fixer , par
lea règlements industriels, que ies jeunes
gent de 14 ft 18 ans ne pourront être oc-
cupés plus de 10 heures par jour dans
Jes fabriques et qua la journées de tn-
vail, pour les ouvrières âgées de plus de
18 ans, ne doit pas dépaiser 10 heures,
et les samedis et veillé des jours de fête,
9 heures.

Bruxelles, 6 février. ,
. Aujourd'hui, commencera devant les
assises du lir? lant lé procès de l'anar-
chiste Rubino qui, le 15 novembre der-
nier, tira sur le cortège royal.

So n» , 6 février.
Jeudi , a la Chambre des députés, M.

Danew , président du Conseil , répondant
à une interpellation aur la question ma-
cédonienne, a déclaré que le gouverne-

ment , en raison de la gravité des événe-
ments qui pourra'ent avoir Heu dans lea
Balkans , ett fermement décidé ft prendre
les mesures les plus énergiques contre
tontes les menées illégales dw Comités
macédoniens en Bulgarie.

Amsterdam, 0 février.
Quelques cochers restent seule en

grève. Néanmoins les troupes et la gen-
darmerie venues à Amsterdam ft l'occa-
sion de la grève des employés de chemins
de fer ne sont pas parties et ia garnison
vient enoore d'ôtre renforcée de 150 sol-
dats du génie et de 580 soldais  d'infante-
rie. Ls Journal officiel publie un arrêté
royal rappelant sous les armes les trou-
pes de l'infanterie et du génie en congé,
dss levées de 1900 et de 1901, qui devron
être rentrées avant le 10 février.

nio Janeiro, 6 février.
Le Brésil a décidé d'occuper militaire

ment ie territoire d'Acre. Les relations
diplomatiques avec la Bolivie n'ont cepen-
dant pas été rompues.

Parla, 6 février.
On télégraphie de Caracas au Matin

qu'une campagne se poursuit ft Caracas
contre la mission dont est chargé M. li >~
wen. Un factum circule dans la ville,
disant que les pouvoirs de M. Bowen sont
nuls , en raison de sa qualité d'étranger
et du fait que le Congrès n'a pat été ap-
pelé ft les confirmer, comme le veut la
constitution vénézuélienne.

Diverses maisons françaises , qui n'a-
vaient pas soumit le dernier emprunt,
eont l'objet de mesures vexatoires. Leurs
patentes ont été considérablement aug-
mentées et les autorités cherchent à en-
traver leurs opérations.

w ashin Cton , d février.
Une. dépêche du Honduras, dit que le

gouvernement a décidé de proclamer ie
blocus de it ville d'Amaptl», où le Dr
Bonilla , président élu , a été proclamé
président.

Cattow Kz , e Janvier.
Un train de marchandises a déraillé

jeudi sur un pont, prèa de Panomoroff ,
et a été précip ité au fond du ravin. Tout
le personnel de service a péri.

BIBLIOGRAPHIE
Las éCOLES TECHNIQUES ET LE CHOIX D'U N I :

CARBIêRI C B ;O :I I et renseignement» tirés
de l'expérletci par U. L. Egger, m M tre au
Techn icum de B.rnnr. Brochure de Kpagt l .
Ea vente dans toutet les l i b r a i r i e s .
Cet opatculx répond k un résl bsioin. L'au-

teur nom fotroit une série de renseignement!
inaccesaiblea ao pob'ic. Let parents, tuteurs et
intéressés ter  :nt contents d'avoir toat main
une brochure imr faisant connaître tontes let
carrières ouvertet par lea Ecoles techniques.
Let renseignements portent aur la culture i
acquérir , la d-orée dss études on de l'appren-
tissage, sur la aituation qui eat filte à l'é'ère
au sortir de l'é^blisaement et les emplois qu 'il
peut obtenir pur la sui le .  Mécani q u e , Elec'ri-
cité, Artt, Industriels , Horlogerie, Architec-
ture,. Chemins ae ter, Poatoa. Géomètres, Chi-
mie Induatrlell», Posta et Chaussées, on n'a
que l'embarras du choix. Cette brochure qui
sera partout la bienvenue comble une grande
lacune.

La LIBERTÉ rend compte de tout
ouvrage dont un exemplaire au moine
lui est adressé.
. e

BULLETIN MÉTÉOROLOGIQUB
Observatoire de /'Ecole de Perolles, pr Fribourg
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Patronage aa l'Association catnoUqns suisse

Demandes de places :
Un relieur allemand.
Un ouvrier bijoutier pour apprendre le

français.
Ua domes t ique  et deux garçons allemands

pour la campagoe.
Ua portier ou aacrlttain , allemand.
DM jeunet geoa pour bureaux, comtniasion-

nairea.
Un comptable, allsmand.

Un volontaire allemand, poar un commerce.
Ua précepteur oa comptable, 1 rinçai».
Ua «pprenU-culslnier, allemand.
Uae bonne supérieure , al lemande.
D(sjeaneipertonneacommealder,bonnet,etc
Une servante da cure, allemande.
L'a valet de chambre.

Offres de placet :
Ua composi teur  ponr noe imprimerie da Jara»
Un jeune homme françalt, poor la campagne

dana h Sultte allemande.
Det garçont al lemands , pour la campagne.
Dea domes t iques  da campagne.
Sadretter k Mgr Kleiser, . Oruftllu, J»,

Fribourg, par écrit ou tout les jours c I h. -[

Pour, la Rédaction ; J.-M. SOOSSBNS.

Conseils du Docteur
La MÉDECINE VÉGÉTALE

;.: la Sacs it la Principes ritaus ta Phirttt
(LlttT. L'ABTXCLE IKStBÉ PLUS L01H)

Désesp ériez-vons de
continuer votre trava il t

LCCBRNB, le 8 février 18011.
Messieurs. Uo travail «rdu et le man-
que d'exercice, qui ett U conséquence

forcée i e mes occupations comme couturière, mi-
naient ma eanlé. Depuis longtemps j'étaii conti-
nuellement tourmentée par un rhume provoqué
par la faiblesse dea poamona ; de plua, je eouffrai»
de perte d'appélit , d'Irrégularité de fa digestion,
d'anémie, de Mb esse générale el je prévojais IB
triste a v e n i r .  le ne savais qu'employer jusqu 'à cel
qu 'enfla mon atlentioa ful appelée aur l'Bmulttoa
Scolt. Apre» un court traitement de votre bienfai-
sant remède, le rhume céda, mon appétit et ma
digestion devinrent réguliers et maintenant je aois
mieux el plua forte que jamais. Nina Slalder :
18 . Uaibofitraste.
Le Rhimc qui tous prive d'appétit , provoque
l'anémie et vous enlève vos forces est un rhome
dangereux qui , il vous ne le guérissez pas, Qalrs
par un désastre. Peut-êlre avea-vous désespéré de
continuer votre travsllà cause de « ce rhume pet-
alstant a que vous avez été incapable de guérir ;
la lettre de II1» Slalder vous montre combien il
est /«cile de guérir votre rhume — vous assurant
ainsi de n'avoir pas k quitter votre travail — eo
prenant l'Emulsion Scott, le meilleur reconstituant
de Suiese. L'Emulsion Scolt guérira ce rhume
opiniâtre , vous tendra vos forces comme elle l'a
déjà f.it pour det mlllers d'hommes, femmes e
enfanls. Chaque année ajoute de nombreux régi-
ments k l'armée des gens que l'Emulsion Scott a
rendus forts et bien portante.
L'Emulsion Scott eat de première qualité, tonte*
•ea Imitations tont de deuxième cboix. L/Ecaolsion
Scott est parfaitement savoureuse, parfailemeat
digestible — Les enfanta l'aiment. C'eat une énrat-
alon de la plua pnre huile de foie de morue avee
des bvpop hosphiles de chaux et de soude (les
meilleurs éléments constitutifs du sang, deaoac t
dei lissât). Bile esl readae, dis* iosSea pharaxa-
cies, en flacons enveloppés de papier couleur
saumon. P. ur recevoir franco uu échantillon,
mentionner ce journal en alreasanl 0 Ir. 60 de
timbres à Messieurs Scolt et Bowne, Ltd. Chiasao
(Tessin).

Conseils du Docteur

La Médecine Végétale
pr les Socs el les Principes TilauxdesPlanl»

La méthode végétataqui, depuis dénombreusès
années, obtient tant de succès dans les guérisons
des maladie» chroniques, se trouve décrite dans un
ouvrago d'une voleur ei d'une portée considérables ,
intitule: La Médec'ne Végétale.

Tous les malades désesperë-s et docouragM trou-
veront don» ce livre un moyen certain ct radical pour
so guérir sans drogues funesl«s, sans poisons qui
fatiguent le corps, épuisent les nerfa el délabrent
l'estomac ; sans opération ni mutilation ,, mais a
l'aide do *uca ei'j f t aux  et sèves régénératrices, qui
réparent le» forces , fortifient l'organisme ct puri-
fient le sanft. :

Parmi lea chap itres les plus important» , il
convient de ciler: Maladies de U Peau et du
Cuir chevelu , Dartres, Eczéma, t laies, Ulcères,
Chute des Cheveux. Pelade, etc.

Tumeurs et Cancers de tous le» org.-mea. Kystes,
Glandes, Hudraeile. Fistules, llcmorratiles, etc.

Maladies spéciales de la Femme. La Hernie et
son traitement. i1ceSilatang,Cystiles,Cravelle,i\c.

Diabète, Coattc. nhumaliime , Kp ilepsie, Mala-
dies nerveuses et du ax-ur - Surmenage, Anémie,
Tuberculose , Asthme. Bronchite, Dyspepsie ,
Constipation , Hy dropisie, Albuminurie, Obétité,
Surilité, etc. .En un mot, la euérison ansofument certaine da
toutes les maladies chronique», dites incurables ,
eans médicaments qui empoisonnent , sons opéra-
tions sanglantes qui mettent la vio en danger , msis
par cette médication douce el bienfaisante qui
répand son action naturelle dans toules nos cel-
lules et dans tous nos organes , por ces précieux
sucsdesplantcadanslesquel» l« nature prévoyante
a condense toute sa force et qui infiltrent dans nos
veines : Yie et Santé,

Ce livre — écrit par le docteur A. Sarodettkt .rp é-
violiste éminent de la Faculté de Paris, ex-interne
ù l'hôpital St-Loui», membre des Sociétés savantes,
etc. — est destiné, pnr sa vul garisation , à produire
une véritable révolution dans l'art de gfuérir.

Avec co livre, chacun peut devenir son propre
médecin, se soigner et se guérir seul de toule» les
maladies, même de celles réputées incurables ,
traitées sans succès et abandonnées par la méde-
cine, et cela, sans médicament*, snns breuvage-j ,
sans drogues qui empoisonnent le corps, sans opé-
ration ni mutilation , mais au moyen des sucs des
plantes et des eèves régeaératrices de la Médecin*
Végétale. .. : - ¦  D Virai

La Médecine Végétale, fort volume de 350
pages, est envoyé Iranoo contre un franc en man-
dat ou timb .-pl«a'dresséc nu DirecV de la Pharmacie
Richelieu, 83, rue de Richelieu, 93, Buis.



A VENDRE
poor raisons de famille, à 10 ml'
notes d'une gare de la Suisse
française, une dlatlllerleavec
fabrique d'eaux gaz rases, force
électrique, vaste emplacement,
le tout en parfait état , rapporl
assuré, conditions liés avanta-
geuses pour preneur sérieux.
. B'adresser, par écrit , k l'agence

fle publicité Uaasenateln et Vo-
gler, Lauaanne, sous H167F. £15

A LOUER
axll appartement de 6k 7 piô
Cea, aaîM élage, Gxani'Ru.e, 314
Soleil. Vastes caves et galetas.
Conr et belles terrasses. Entrée
an 25 j oillet.

S'aaresser i M. .Perrier,Jugo U) lirai , à Lausanne, et
pour visiter i H. Philipona,
procureur général. H415K 432

BONNE
et unique occasion
Jottî l'achat d'une maison an
Quartier Beauregard. — Pria :
26X100 tr. Rapport : 1800 fr .

S'adresser ,  p. renseignements,
a, l'agence de publicité Haaien-
atein et- Vogler, Fribourg, tous
H861F. ' S) 5

Pour vendre rapidement com-
merces, industries, propriété',
immeubles , etc.

Pour trouver associés ou com-
manditaires , adresse r - vous k
l'Agence David , k Genôve, qui
vous mettra en relation direeti
avec acheteurs on bailleurs de
fonda. . H611X283
Aucunacominisiionn'es'.exigée.

A LOUER
d l'ancien hôtel Zœhringen :
au !•' étage, dès ce jour , pour
bureau, un grand local, tièa
clair, avec Installations del'élec-
Irioilè et du gaz Eutrèe séparée.

Au :'. -'•' étage, à partir du
25 avril ou Î5 juillet , un appar
tentent de en; q chambres, man-
aarde, cuisine et dépendances.

S'adresser 4 M. -Léon Da-
ter, rue des Alpes 15. HlOOF 411

Domestique
de maison

bien recommandé et au courant
du service, froncerait enga-
gement & l 'Inatltnt agri-
cole de Perolles, ponr le
in  février.  H3X1F HK

JETJNE HOMME
fort et bonne le , est demandé
comme

apprenti
dans une bonlangerle-pà-
Ue Merle. Ha97Lz \a

Favorables conditions.
B. iBentter, boulangerie,

Piiatnstr. 43, Lncerne.

On demande
à acheter

dans la rue da Romont ou Ave-
nue de la gare, nn Immeuble
nn peu vaste , pour un commerce-
industrie.

Adresser offres k M. Blanc,
notaire. H328F 352

ON DEMANDE
deax ouvriers charrons,
capablea. Travail as»urô pour
toute l'année. HS88F 397

S'adr. k SI. Martin Egger,
maître-charron, à Bencwyl,
près Alterswyl (Fribourg).

Fleurs et primeurs du Midi
Domaine d 'AlGVEBELLE, IAVANDOV, Var

Paniers de 10 k 20 fr-, contre remboursement , k domicile.
Fleurs extra, beaucoup plus variées que dans magasins. Artichauts

Transport garanti- H10Ô7X 400

¦i Ivrognerie Guérison. Bl
Je puis venir vous annoncer , à ma très grande satisfaction , que par vo-

tre traitement par correspondance , aussi inoflenslf qu 'efficace, j'ai élé
complètement guéri de ma paision pour les boissons alcooliques. Depuis
que j'ai tout à fait perdu le goût de boire , ma sinté s'est notablement
améliorée et j'ai pris bonne mine. La reconnaissance que j'éprouve pour
roos , m'engage s publier le présent certificat et à donner des détails sur
nia guérison k toutes les personnes, qui m'en parlent. Le succès de la
cure , que je viens de faire , se propagera rapidement et lera du bruit , car
j 'é ta is  connu pour èlre un buveur effréné. Toutes Jes personnes qui me
connaissent, et 11 y en a beaucoup, seront étonnées de ma guérison et je
ne manquerai pas de recommander votre procède partout où j'Irai d'au-
tant plus qu'il peut être appliqué même à l'insu du malade. Sihlhallens-
trasse 40, Zurich III , le 28 décembre 1897. Albert Werndli. La signature
de Albert Wendll a (Sté légalisée Par le sjndic. Wolfcnsberger, substitut
de préfet , Adresse : < Pemliaht» prhes , eiarii, Klrchstr. 405, Blarli. >

100 jolies cartes de vaepostales, assort , 3 fr.
2 millions d'enveloppes 3S5iSSS^tTK3£

S f r , jusqu'à 4 f r . le mille

900,000 feuilles depapier de posteggiSSl
i fr.  50 SOO feuilles grand format S f r .

Papier d'emballage $****: : : : : à*ï
Liste des prix et échantillons gratis et franco

Papeterie A. Niederhseuser Imprimerie
GRANGES (Solenre) H2I5P 420 -

FOIN
A vendre, par wagon

franco
gare detUaataixt. Oscar du-
vet, Côte ani-low (Nea-
cb&tel). B833N 428

On cherche poar de .snite

nn local
pour établir nne blan-
ohlsserleaveo force d'ean
a vo lon té , an magasin
avec arrifire-bontlqne et
an petit appartement de
2 chambrea et enisine.

Offres sous Y.- 1211.z . i Haa-
senstein et Yogler, Lucerne. 430

On cherche à loner
on petit logement de S à 3 cham-
bres, cuisine, etc.

Adresser les offres à l'3gonce
de pub l i c i t é  Eaasenstein et Vo-
gler, Fribourg, sous H413F. 4Î3

A R E N D R E
3 lits on fer , complètement mon-
tés et presque neufs. 431

Adresser les offres k l'agence
de publicité Eaatmttein et Vo-
gler , Fribourg, aoua H444F

MISES LIBRES
Le soussigné, Arnold Etler , à

Courtaney, près Rosé, vendra en
mises libres et publiques , ie
mardi 10 févrlercourant,
dèa f heure de l'après-
midi, devant son domicile, les
objets suivants :

1 vache portante, 2 chevaux,
2 chars à pont, 1 petit char k
lait a ressort*, 1 char k ressort? ,
1 machine à semer, i machine à
battre, 1 faucheuse , des herses,
dea charrues, différents ustensi-
les agricoles, dent le détail aé-
rait trop long. H426F 423-217

Invitation cordiale.
Courtaney. le 4 février 1903.

", nmlil F.:f_T.

Aux capitalistes
On cherche à emprunter, en

t"' hypothèques , sur immeubles
bien rtiués, différentes sommes,
de 35 à 50,000 f r .

S'adr. à M. Bourgknecht,
notaire, Friboorg. H425P 422

A KEUKTTKE

la FÉiti as lait
ZYMA

ainsi que la matériel et la clien-
lèle du dit. Pour traiter, s'adres-
ser : La Zj  mn i f odélé ano-
nyme do bacteriofojt/e irdustrielle ,
l'Iarcns-lHuDlrcni. 416

A. vendre
an traineau de course,
garni, k un et denx chevaux.

•los. Stadclmann, re 'ntre,
113 Granges Paccot.

On cherche à loner
pour do suite, maison de campa-
gne k proximité de la ville, oa
appartement, avec jardin

Adresser les offres sous H393F
à l'agence do publicité Haasen-
stein el Voglir , Fribourg. 412

Boulangerie
bien située et bien achalandée
à vendre on à louer.

S'adresser & P. Masîet , à !'. ¦!
vayer-le Lac H32P 325

Discours
de Combat

10 DIPLOMES D'HONNEUR ET 22 MÉDAILLES

I

A EH TEHTE A L'IMPRIMERffi-LIBRAIRIE CATHOIIOUE SUISSE

NOUVELLE SÉRIE

LES RAISONS ACTUELLES DE CROIRE

Conférence prononcée à Lille, le 18 novembre 1900
L'IDé E DE SOLIDARITé

Conférence prononcée k Toulouse , le ' . 10 décembre 1900
L'ACTION CATIIOLIQOB

Conférence prononcée k Tours, le 23 février 1901
L'Œ U V R E  DE CALVIN

Conlérenee prononcée k Genève, le 17 décembre 1COI
LES MOTIFS D'ESPéRER

Conférence prononcée à Lyon, le 24 novembre 1901
L'ŒUVRE CRITIQUE DE TAINE

Conférence prononcée k Fribonrg, en Suisse, le 18 janvier 1902
LE PROGRèS RELIGIEUX

Conférence prononcée 4 Florence, le 8 avril 1902

CQGHAC GOLLIEZ FEHBUGIBEUX
E-pBj

Av6rtîSS6nîGllt. ^e v^"'a^0 Cognac ferrugineux étant trôs souvent contre-
——. fait, le publio n'acceptera comme authentiques que les
flacons qui portent sur l'étiquette bleue la marque des 2 Palmiers et la signature
rouge de

FRÉD. GOLLIEZ, pharmacien à MORAT. 20

28 ans do succès et les nombreux témoignages de recon-
naissance permettent de recommander en toute confiance celte
préparation, spécialement aux personnes délicates, affaiblies ,
convalescentes , ou souffrant des p&les coulourn , manque
d'app ôtit , de faiblesse générale, lassitude, etc.

Réputation universelle, exoellent fortifiant
En flacons da 2. tr. 60 et 5 f c> dan% toutes Us pta.Tn\&stos

TISSUS DE SOIE-, LAINE, COTON f'
TULLES, GAZES, DENTELLES j

POUR ROBES DE BAL
Choix incomparable

.Demandez nos échantillons. H2SSZ 194

MA1SOW SIHEBK1, Zurich.

ĝS>©«^><®»'«&>e^^>e<^>'»^^>^^^P>'©^^

BOU1J A.XGKBIB
A louer , & Friboarg, ane

bonne toulangerle, avec clien-
tèle asanrée. 3eC-182

Adresser le8 offr es , soua H34V,
à l'agence Ae publicité Haasen
ttein it Voglir, Fribourg

ON DEMANDE A LOUER
ponr le £0 on 25 mara, on ap-
partement de 4 à 5 plèce8 et
dépendances, bien exposé au so-
leil et situé dana le quartier da
Bourg ou dans le baut dn la ville.
Adresser offres au Café Cas-
tella. vrrr.* 426

Ferdinand BRUNETIÈRE

ont été décernés en 28 ans au véritablo

r or ,.̂  ̂ /^r^s?s$^<S^ry>^

|À Pastilles
2J Géraudel

sont sans "ivales pour guérir radicale*
ment et raoidement toutes les maladies
de la gorge et de la poitrine, comme
ies refroidissements, bronchites, ca-
tarrhes, irritations, aslhme , p htiiie , etc

13, GRAN6 RUS , FRIBOORG

Prix : 3 f r .  50

Des millions de personnes
ont été guéries

EN VENTE
dans toutes 104

pharmacies du monde
EXIGER LES VÉRITABLES

Pastilles Géraudel

J. Fischer & Edouard Fils
MATÉRIAUX DE CONSTRUCTION ET COMBUSTIBLES

Aoenue de la Gare, Fribourg
G R O S .  D É T A I L .

es Houille de flamme. — Houille de forge.
o Cokes do gaz ct coke dor. — Anthracite*.
W Briquettes de lignite.
»H Bols de chauffage i aaplu, foyard, fagota.>___)
*S H3T2P MarcJiandise rendue à domicile. £82-190

il ĵlïS^S!i^5i?J?ÎIS  ̂ Il
Dimanche 8 fôorler, a 3Vt h. après midi k*,

GRAND (M«T [•
SONNÉ TAR L •

la musique " La Coneordia ,, P '

(

Dlnetloa : U, Ed. Favr» k
XCntrâo : 60 ceiitlmos m \

m ^̂  m » — • — -

Mises publiques
Les héritiers de M. Henri Fragnière, paveur, k Fribourg, expose-

ront en vente , par vole de ioi- CM publiques, pour canse de partage,
les maisons et dépendances qu 'ils possèdeat Avenue de la gare, t
Fribonrg.

Vus m ses auront lieu au Café iindergon, le mardi IO fé-
vrier prochain, A t henre après midi.

H3.'6F 350 178 les exposants.

J Toules les autres marques sont des imitations f
l̂ ^w^<»WM__-iwi«̂ -̂ *-j_ ŷ-j<ft-^ -̂t-* -̂j f̂l̂ --j^La^r»

H855X 345 Q uicoiique
^____^ Quiconque nous fait parvenir la somma

..¦̂ l!BMff*Fte5STi3S ^e 'Ofr.nçolt.  franco de part , d? donane,
^3MH**2iJR5|"™ 

e,
° • un superbe revolver de poche, call-

-̂ |lre^̂ ĝ « 

l>re7 

mm ,bronzé, noir mat lnoxyJablede
t?r\ ^•̂ Sij " lente première qualité ot garanti comme
«||| îte<Sîïï* 'el Noua fournissons, au même prix, un

MpÊfr '̂̂  modèle plu- ; grand , avec sous garde pour
iËïj f f  la défenss d'uni habitation. Ecrire : vm-
V I brique d'armea J. Pire & C'», &'*iSm Ai\vc»»^B«Igtquç>.Gaia\oH gratis.

HB Catarrhe des iBitesftius.»
Dfpuis un cenaio tpuips déjà , mou petit garçoa , âgé de 3 an» , souffrait

d'un catarrhe intestinal chronique, accompagne de diarrhéo et de eollqus, ce
qui l'avait beaucuup alTdibli. Nous avions cssijédlreraes cure», ne» elles
n'avairnt toutes abouti qu 'à une aqiclioralioa médiocre et passagère ; au
bont de peu 0e jours , la ilanitèa, qui arait semblé diminuer, reprenait
avec une nouvelle force . L'ô'.at dam lequel je vovais mou enfant , me cau-
sait de ei slriciscs inquiétudes que je commençais à douter de la possl-
bilile d'une guérison. C'est alors que je roc décidai , cn dernier ressort , k
[n'adresser à la Pollcllnlqn» ;rlv<9 do Blarli . qui me rassura aussitôt et
entreprit le traitement de mon fils. Ce traitement , suivi par cirrespon-
dance , à dépisié toute attente , le succès en a été complet. Plusieurs
semaines se sont écoulées depuis ct mon enfant continue & se bien porter ,
sans avoir éprouvé jamais le moindre malaise Di aucun accès de ccllqae.
Auï Frètes s. Brenels , Cl. KèucUMe) , lei juin 1601. Paul-Emile Aellen.
Vu pour léalisatlon dc la signature ci-dessus de Paul Emile Aellen , agrU
culleur en ce lieu. Brenets , lc 1 juin 1901. Auguste Jeannere '. noiaire.
Adrcs. '.o : . Fcli:lin.îue tiiréo Glaris ,  Kirchstrasse 405, Glaris ¦. "*CJ*̂ M'

iff?«aî %_,.3̂ -*S%SJ#8a#$ ^̂ ^

VBW
de raisins secs «4-218-14

1 & ££: a3-~ los 1 °° utr- iranoo

P OSCAR ROGGEN , fabriqao de lins, MORAT

| Succès croissul depuis 15 ani. Anal ysé par les chimistes.
I Echantillons gratis tl franco
Ttf?rt^¥rt~.'?>4v ,̂4-.#s«MWiaM

AAAAAAAAAAAAAAAAftAâAAAWVW^WVWVWVWvWvWVWVWVWV
En venle à l'Imprimcrie-Librairie catholique suisse

AGENDA
DES

Agriculteurs Fribourgeois
i ItÉDIGÉ PAR

F. CENDRE, oxpert agronome

1903 t mrl'à 'jW r li-

Prix : i fr. EO

tfïsw-MoenuwTioi
J'ai l'honnenr de porter à la connaissance da public de la ville et

de la campagne que je dessers lo

kUtmû ds k Ctintin
Par un service coignê et des consommations de premier choix , jo

m'i forcerai de mériter du public la confiance que j  a-sollicite.

ON PREND DES PENSIONNAIRES
Dîners à des prix modérés

Se recommanie, H370F 331 160
SCHWAB-SCH0RI

Café Brasserie de la Cunaommation
Rue des Alpes , Fribourg.


